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1 — Considérations générales. 
Dans un précédent numéro (R.F.F., n° 11, novembre 1965, pages 
717-733), il a été rendu compte du lancement, en forêt communale 
d'Epinal, d'une expérience d'élagage artificiel sur Pins weymouth 
destinée à étudier l'influence de l'ablation d'une partie plus ou moins 
étendue de la cime vivante sur la qualité du bois élaboré, notamment 
au point de vue importance du bois juvénile, production de bois net 
de nœud et décroissance des grumes. 
S'il est évidemment beaucoup trop tôt pour avoir des résultats 
en ce qui concerne les deux premiers objectifs, la réponse aux trai-
tements a, par contre, été suffisamment rapide et suffisamment nette 
au point de vue croissance pour permettre, après deux saisons de 
végétation seulement, certaines observations intéressantes. 
Le but du présent compte rendu est donc de faire le point, de 
manière toute provisoire bien entendu, à ce sujet, en profitant ac-
cessoirement de l'occasion qui s'offre ainsi pour ajouter quelques 
commentaires en matière d'outils d'élagage. 
2 — Rappel des caractéristiques principales 
du dispositif expérimental. 
Le matériel disponible étant à la fois hétérogène et irrégulière-
ment réparti, le dispositif réalisé comprend deux blocs de 84 arbres 
chacun classés en trois catégories de circonférence: 30 à 49, 50 à 
69, 70 à 89 cm. Les traitements effectués sont au nombre de 4 (en-
lèvement des branches sur 20 %, 30 %, 40 %, 50 % de la hauteur 
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totale) ; il y a en outre deux sortes de témoins : les témoins élagués 
naturellement et les témoins non élagués; les premiers ont été pris 
à l'intérieur de zones privilégiées où la densité du peuplement peut 
être considérée comme normale; ils ont bénéficié de ce fait d'un 
élagage naturel satisfaisant, et ils serviront de référence pour pré-
ciser la qualité la meilleure du bois que l'on peut produire en sylvi-
culture traditionnelle dans cette station. Les seconds sont des arbres 
isolés ayant conservé leurs branches sur la quasi-totalité de leur 
hauteur ; ils sont destinés à fournir la référence contraire, c'est-à-
dire celle de la production la plus mauvaise susceptible d'être obte-
nue dans des plantations à larges espacements lorsqu'aucun élagage 
artificiel n'est pratiqué. 
Ajoutons que les témoins non élagués et l'ensemble des arbres 
traités ont été pris parmi des sujets qui, à l'origine de l'expérience, 
étaient pour la plupart branchus jusqu'au niveau du sol; les pour-
centages d'élagage indiqués se rapportent donc bien à la hauteur 
totale de chaque individu. 
Enfin, les niveaux auxquels sont mesurés les accroissements en 
circonférence sont, pour chaque individu, fixés une fois pour toutes : 
les hauteurs 1/3 et 2/3 correspondent au 1/3 et au 2/3 de la hau-
teur totale initiale (à la fin de la saison de végétation 1964) et ne 
subissent pas de réajustement annuel au fur et à mesure que les 
arbres grandissent. 
3 — Matériel et méthodes. 
31 — Mesure de la croissance en hauteur. 
Elle se fait par grimpage : un opérateur monte dans l'arbre, aussi 
haut que possible, pour autant que la tige est assez forte pour le 
supporter; il tend, à côté de la flèche terminale, une mire graduée 
qu'un deuxième opérateur, resté au sol et muni de jumelles à fort 
grossissement, lui fait déplacer jusqu'à ce que le zéro coïncide avec 
le verticille de l'année précédente; la longueur de la pousse est ar-
rondie au cm le plus voisin. 
32 — Mesure de l'accroissement en circonférence. 
La hauteur 1,30 m et les hauteurs 1/3 et 2/3 ont été repérées, 
au début de l'expérience, pour l'ensemble des arbres du dispositif 
à l'aide d'un trait de peinture s'étendant tout autour de l'arbre; 
la mesure des circonférences se fait, également par grimpage, à la 
fin de chaque saison de végétation; les opérateurs prennent bien 
soin de placer les rubans au milieu de chaque ceinture, et ainsi la 
précision de lecture est de l'ordre du demi cm. 
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4 — Résultats. 
41 — Observations préliminaires. 
411 — Effet bloc. 
Le dispositif expérimental d'Epinal comporte deux blocs équi-
librés contigus, mais les analyses statistiques (dont nous sommes 
redevables à C. MILLIER de la Station de Biométrie - C.N.R.F.) 
n'ont pas fait apparaître de différences significatives entre eux pour 
les 21 variables étudiées (9 après la pousse 1965 et 12 après la 
pousse 1966); la seule exception est la longueur de la pousse ter-
minale 1966 pour laquelle il existe une légère différence, signifi-
cative au seuil de 5 % seulement, et qui disparaît lorsqu'on fait 
le rapport de la pousse 1966 à la pousse 1964; il ne semble donc 
pas opportun de donner ici des résultats distincts pour chacun des 
deux blocs. 
412 — Effet circonférence. 
L'ensemble des arbres du dispositif a été, rappelons-le, réparti 
en 3 classes de circonférence (30 à 49, 50 à 69, 70 à 89 cm à hau-
teur d'homme) avec des nombres d'observations par classe propor-
tionnels entre eux mais non identiques; il s'agit donc d'un dispo-
sitif non orthogonal où le nombre de degrés de liberté dépend en 
partie des résultats de l'expérience. 
L'effet circonférence n'est pas significatif pour tout ce qui con-
cerne les accroissements en circonférence; il est par contre très 
significatif pour la valeur absolue de la pousse 1966 qui est plus 
faible pour la catégorie moyenne que pour les deux catégories ex-
trêmes, mais cette hétérogénéité disparaît dès lors que l'on étudie 
le rapport pousse 1966/pousse 1964; les analyses de variance, dont 
seuls les résultats les plus intéressants sont donnés ci-dessous, ont 
cependant fait la part de la variabilité due à la circonférence ou à 
l'interaction « circonférence X traitement » pour pouvoir mettre en 
évidence, de façon aussi précise que possible, les différences signi-
ficatives globales dues au seul traitement. 
Afin de ne pas alourdir le présent compte rendu par une surabon-
dance de données statistiques, il ne sera fait état ici que des compa-
raisons portant sur les moyennes par traitement. 
42 — Croissance en hauteur. 
Sur le tableau ci-dessous sont reportées, d'une part les valeurs 
absolues moyennes des pousses terminales pour les années 1964, 
1965 et 1966 et, d'autre part, les valeurs relatives des pousses 1965 
et 1966, c'est-à-dire des deux premières années après traitement, 
par rapport à celle de 1964, qui était la dernière année avant éla-
gage (on peut remarquer accessoirement que ces valeurs relatives 
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sont quelque peu différentes de celles que Ton obtiendrait directe-
ment à partir des valeurs absolues indiquées pour les années en 
cause du fait, qu'en règle générale, le rapport de deux moyennes 
n'est pas égal à la valeur moyenne des rapports individuels). 
TABLEAU n° 1 
Longueurs moyennes des pousses terminales. 
( 196U 
En valeur absolue ( I965 
(en cm) ( I966 















































On voit tout d'abord que les vitesses de croissance en hauteur 
avant traitement étaient comparables pour l'ensemble des arbres 
de l'expérience, à l'exception des témoins élagués naturellement 
chez lesquels les flèches terminales étaient nettement plus courtes ; 
on peut penser que cette différence tient au fait que le dispositif 
statistique utilisé a été équilibré au point de vue circonférence, et 
non au point de vue âge des arbres ; de la sorte, les témoins élagués 
naturellement sont certainement, à classe de circonférence égale, 
plus âgés que les autres témoins et que les arbres traités, d'où vrai-
semblablement une croissance en hauteur moins active. 
Après elagage, ces témoins ont encore fait des pousses inférieures 
aux autres, mais lorsqu'on élimine l'hétérogénéité initiale en rap-
portant l'accroissement en hauteur après traitement à celui qui a 
été mesuré avant traitement, on constate que les variations rela-
tives sont du même ordre de grandeur pour toutes les catégories 
de traitement et pour les deux témoins, que ce soit en 1965 ou en 
1966; c'est tout au moins ce que fait apparaître l'analyse statis-
tique qui ne révèle aucune différence significative, même au seuil 
de probabilité de 5 %. 
Cependant, si l'on considère en particulier le rapport 1966/1964, 
il semble qu'une certaine réduction relative de la croissance en hau-
teur commence à se manifester à la suite de Γ elagage et que son 
importance augmente avec le taux de celui-ci; cette tendance est 
à retenir car, si elle se confirmait au cours des années prochaines, 
elle contredirait la plupart des constatations faites jusqu'ici en ma-
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tière d'élagage artificiel selon lesquelles cette opération n'aurait au-
cune influence sur la hauteur des sujets traités; cette divergence 
pourrait s'expliquer par le fait que, contrairement aux dispositifs 
expérimentaux étrangers analogues, celui d'Epinal a été assis sur 
des arbres ayant encore toutes leurs branches vertes, ou presque, 
de façon à maximaliser les écarts; certains phénomènes peuvent 
ainsi être mis en évidence qui risqueraient de demeurer masqués 
en partant d'arbres ayant déjà subi un élagage naturel plus ou 
moins important. 
43 — Accroissement en circonférence. 
431 — Accroissements annuels aux différents niveaux. 
4311 — Accroissement à hauteur d'homme. 
Les analyses de variance montrent qu'il existe globalement entre 
traitements des différences très significatives dans les accroisse-
ments sur la circonférence au niveau 1,30 m, aussi bien en ce qui 
concerne le cerne 1966 seul que l'ensemble des cernes 1965 et 1966. 
Les comparaisons de moyennes, auxquelles il a été procédé en 
utilisant le test de Duncan, font apparaître une dispersion considé-
rable des résultats, comme le montrent les tableaux nos 2 et 3 ci-
dessous (rappelons que les traitements, qui ne présentent pas entre 
eux de différence significative au seuil de probabilité indiqué, sont 
reliés par le même trait) : 
TABLEAU n° 2 
Accroissement 1966 à 1,30 m 
T r a i t e m e n t | 
I T é m o i n s E l a g a g e E l a g a g e E l a g a g e E l a g a g e T é m o i n s 
non 20 % 30 % ko % 50 % élagués 
élagués n a t u r e l -
lement 
Accroissement moyen 
en cm , . 6,39 5,68 U,T3 U,52 U,05 2,TT 
Probabilité 5 % 
Probabilité 1 % 
On constate que les accroissements moyens sur la circonférence 
pour les arbres isolés s'échelonnent de façon assez régulière dans 
l'ordre des pourcentages de branches enlevées entre les témoins non 
élagués, qui ont bénéficié de la croissance maximale, et les témoins 
élagués naturellement, qui ont une végétation beaucoup moins vi-
goureuse ; il est intéressant de noter également qu'au seuil de pro-
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habilité 1 % il n'y a pas de différence significative entre les arbres 
élagués à 20 % et les témoins non élagués. 
TABLEAU n° 3 
Accroissement 1965 + 1966 à 1,30 m 
Accroissement moyen 
Probab i l i t é 




















La hiérarchie au point de vue vitesse de croissance reste la même, 
mais les traitements à 30, 40 et 50 % qui, dans l'analyse précé-
dente, rie différaient pas entre eux de façon significative, commen-
cent à se différencier plus nettement, puisqu'on observe par exemple 
un écart très significatif entre les arbres élagués à 30 et à 50 %. 
4312 — Accroissement au niveau 1/3. 
Il existe, comme précédemment, ainsi que le montre l'analyse de 
variance, des différences très significatives globales entre traite-
ments, et les tests de comparaison de moyennes résumés dans les 
tableaux ci-dessous le confirment: 
TABLEAU n° 4 
Accroissement 1966 au niveau 1/3 
Accroissement moyen 
P robab i l i t é 5 % 




















n a t u r e l -
lement 
2 ,71 
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TABLEAU n° 5 
Accroissement 1965 + 1966 au niveau 1/3 
Accroissement moyen 
• Probabilité 5 % 
Probabilité 1 % 
Traitement 1 
Témoins Elagage Elagage Elagage Elagage Témoins 1 
non 20 % 30 % ko % 50 % élagués 
élagués naturel-
lement " 
13,39 11,3U 10,59 9,20 8,UU 5,91 
Les témoins non élagués continuent à avoir la plus forte crois-
sance, suivis dans Tordre par les arbres traités à 20, 30, 40 et 50 %, 
et enfin par les témoins élagués naturellement; comme pour les 
mesures faites à hauteur d'homme, la prise en considération de 
l'accroissement cumulé 1965 + 1966 permet de différencier davan-
tage les traitements que celle du seul cerne 1966, puisqu'en parti-
culier, si Ton s'en tient au seuil de probabilité 5 %, on a main-
tenant des différences significatives entre les arbres élagués à 30 % 
et à 40 %, et puisqu'au seuil de 1 %, l'ensemble des arbres traités 
se répartit en trois groupes au lieu de deux. 
4313 — Accroissement au niveau 2/3. 
Les analyses de variance ne font apparaître aucune différence 
significative globale pour l'accroissement 1966, cependant que, pour 
l'ensemble 1965 + 1966, la différence est faible et significative seu-
lement au seuil de 5 % ; les tests de comparaison de moyennes, 
qui font l'objet des tableaux suivants, donnent des indications ana-
TABLEAU n° 6 
Accroissement 1966 au niveau 2/3 
Accroissement moyen 
Probabilité 
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logues et montrent bien que la situation à la hauteur 2/3 est très 
différente de celle qui a été observée aux niveaux inférieurs. 
La première constatation qui s'impose est que Tordre hiérarchique 
est complètement bouleversé, mais le classement que Ton constate 
peut fort bien être un effet du hasard, puisqu'il n'existe aucune 
différence significative, ni entre les 4 catégories médianes, ni entre 
le groupe qu'elles forment et les 2 extrêmes, et puisque seuls les 
arbres traités à 20 % et les témoins élagués naturellement se dis-
tinguent de façon très significative au sens statistique du terme. 
Cependant, il convient de noter particulièrement le fait que, pour 
la première fois, l'accroissement moyen pour les arbres élagués à 
20 % est supérieur à celui des témoins non élagués et la différence, 
bien que non significative on Ta vu, paraît cependant assez impor-
tante puisqu'elle dépasse 1 cm sur la circonférence; si cette ten-
dance se confirmait au cours des années prochaines, et surtout si 
l'écart devenait significatif, des conséquences intéressantes pour-
raient en être tirées, touchant à la physiologie de l'arbre: on pour-
rait en particulier avancer une hypothèse selon laquelle les branches 
inférieures des témoins non élagués auraient un bilan nutritif néga-
tif, c'est-à-dire qu'elles consommeraient davantage de sève élaborée 
pour leurs propres besoins qu'elles n'en produiraient elles-mêmes ; 
leur suppression serait par suite susceptible d'occasionner une aug-
mentation relative de l'accroissement aux niveaux supérieurs des 
arbres sur lesquels on les enlèverait, tout en conservant intégrale-
ment le reste de la cime vivante. 
Si l'on prend maintenant en considération l'accroissement cumulé 
1965 + 1966, on obtient les résultats suivants: 
TABLEAU n° 7 
Accroissement 1965 + 1966 au niveau 2/3 
A c c r o i s s e m e n t moyen 
P r o b a b i l i t é 5 % 
P r o b a b i l i t é 1 % 
E l a g a g e 
20 % 
1 3 , 5 5 
Témoins 
non 
é l a g u é s 
1 3 , 0 2 
T r a i t e m e n t 
E l a g a g e 
30 % 
1 1 , 8 7 
E l a g a g e 
Uo % 
11.U.U 
E l a g a g e 
50 % 
1 1 , i l l 
Témoins 
é l a g u é s 
n a t u r e l -
l e m e n t 
8 , 2 9 
Le classement est le même, sauf en ce qui concerne les arbres 
traités à 30, 40 et 50 % (mais, pour ces 3 catégories, les résultats 
sont très voisins, aussi bien pour le total 1965 + 1966, que pour 
l'accroissement 1966 seul). 
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La principale différence tient au fait que les témoins élagués na-
turellement se caractérisent beaucoup plus que précédemment par 
une croissance particulièrement réduite. 
432 — Vue d'ensemble sur les accroissements 
aux différents niveaux. 
Elle apparaît sur le graphique faisant l'objet de la figure 1 où 
les hauteurs indiquées sont à l'échelle, c'est-à-dire que la hauteur 
2/3 se situe en moyenne, pour l'ensemble des arbres, à 6 m, et 
la hauteur 1/3 à 3 m. 
On constate que, si les témoins non élagués bénéficient de la 
croissance la plus forte, ΐομΐ au moins aux deux niveaux inférieurs, 
la largeur de leurs cernes est à peu près constante, quelle que soit 
la hauteur de mesure, ce qui explique la forte conicité de leur fût 
(puisque le nombre de cernes est évidemment plus grand à la partie 
inférieure). 
Les témoins élagués naturellement, au contraire, ont une crois-
sance au niveau 2/3 supérieure d'environ 50 % à celle relevée à 
hauteur d'homme; il y a compensation entre le plus grand nombre 
d'accroissements annuels à la partie inférieure et la plus grande 
largeur de ceux de la partie supérieure, d'où la forme plus cylin-
drique de leur tronc. 
Quant aux arbres traités, ils se répartissent dans l'ordre des 
taux d'élagage entre les deux catégories de témoins ; on peut obser-
ver notamment que les arbres auxquels on a supprimé les branches 
jusqu'à 50 % de la hauteur gardent (mais pour combien de temps 
encore?) une croissance supérieure aux témoins élagués naturelle-
ment, et surtout que l'écart entre l'accroissement sur la circonfé-
rence à la hauteur 2/3 et celui relevé à hauteur d'homme y est plus 
élevé; on peut penser que, si cette différence persistait, ils arrive-
raient, partant d'un état initial bien moins satisfaisant, à rattraper 
l'excellente forme de ces témoins ayant bénéficié d'un bon élagage 
naturel. 
A l'autre extrémité, les arbres élagués à 20 % n'ont guère perdu 
par rapport aux témoins non élagués au point de vue croissance 
aux deux niveaux inférieurs, et ont même gagné légèrement à la 
hauteur 2/3 ; leur conicité s'est améliorée et il n'est pas interdit 
d'espérer qu'une faible perte sur la production volumétrique totale 
ne les empêche pas de faire au moins match nul avec ces témoins 
en ce qui concerne la production utile. 
44 — Décroissance métrique. 
C'est la caractéristique la plus importante au point de vue techno-
logique puisqu'elle conditionne directement le défilement des gru-
mes produites ; mais il est bien évident que la décroissance métrique, 
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si elle apporte des renseignements plus précis du fait même qu'elle 
tient compte de la distance qui sépare, sur chaque arbre, les diffé-
rentes hauteurs de mesure, est intimement liée aux accroissements 
sur la circonférence qui ont été étudiés ci-dessus de façon détaillée. 
Seule une analyse sommaire de la décroissance sera donc donnée 
ici en prenant comme critère celle qui a été calculée entre les deux 
niveaux extrêmes, c'est-à-dire entre 1,30 m et la hauteur 2/3. Les 
variations enregistrées pour cette caractéristique entre les mesures 
relevées avant le début de l'expérience et celles qui l'ont été à la 
fin des; saisons de végétation 1965 et 1966 sont résumées sur le 
tableau n° 8 ci-dessous : 
TABLEAU n° 8 
Décroissance métrique en cm/m sur la circonférence 





































Une première constatation s'impose, à savoir que les décrois-
sances initiales n'étaient pas identiques pour les différentes catégo-
ries de traitement; la plus faible décroissance trouvée pour les té-
moins élagués naturellement ne doit pas surprendre puisqu'il s'agis-
sait d'arbres qui avaient poussé à l'état serré et qui, par suite, 
étaient obligatoirement différents des autres au début de l'expé-
rience; par contre, la plus forte conicité relevée sur les témoins 
non élagués nécessite quelques explications étant donné que, comme 
les arbres élagués à divers taux, c'était des sujets ayant toujours 
poussé à l'état isolé sur un même terrain. 
En fait, il existait sur la placette un nombre insuffisant d'arbres 
ayant conservé l'intégralité de leurs branches vivantes jusqu'au 
niveau du sol et, devant cet état de choses, il a paru préférable 
de prendre comme témoins non élagués les individus ayant vrai-
ment des branches vertes sur toute leur hauteur ; cette solution, 
peut-être moins satisfaisante du point de vue de l'interprétation sta-
tistique, a été retenue, car on cherchait avant tout à étudier les 
conséquences de la disparition d'un certain pourcentage de bran-
ches, et il importait peu dans la' pratique qu'une faible partie de 
celles des arbres traités soient déjà mortes ou moribondes lors de 
leur ablation. 
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On peut constater qu'entre 1964 et 1966 une évolution notable 
s'est manifestée, variable suivant les traitements. 
Seule la décroissance métrique des témoins non élagués a aug-
menté, de façon infime il est vrai, au terme de deux années d'expé-
rimentation; pour toutes les autres catégories, cette décroissance a 
diminué, quelquefois dans une proportion très importante; en géné-
ral, cette diminution est de plus en plus forte lorsqu'on passe des 
témoins élagués naturellement aux arbres traités à 50 %, mais, 
par exception, celle constatée pour la catégorie 30 % (0,620 cm/m) 
est très légèrement inférieure à celle de la catégorie 20 % (0,644 
cm/m). 
En pourcentage, ce sont les témoins élagués naturellement et 
les arbres élagués à 50 % qui arrivent en tête, avec une réduction 
de la décroissance métrique qui se chiffre à 11 % de la valeur ini-
tiale fin 1964 pour les premiers et à 13 % pour les seconds. 
Cette amélioration extrêmement rapide du coefficient de forme 
des arbres à la suite de l'élagage artificiel de branches vivantes cons-
titue vraiment une surprise, et personne n'aurait osé prévoir que, 
par exemple, en 2 ans seulement, la décroissance métrique des 
arbres ayant subi la plus forte ablation de branches vertes serait 
réduite de près de 1 cm/m. 
Les modifications de la décroissance métrique sur la circonférence 
entre 1964 et 1966, extraites du tableau ci-dessus, sont reproduites 
sur le graphique de la figure n° 2 ci-contre, qui résume ainsi de 
facon plus parlante l'ensemble des phénomènes décrits plus haut. 
5 — Résumé et commentaires. 
Si Ton cherche à faire une synthèse des observations consignées 
ci-dessus, on peut dire que, pour l'instant, l'élagage n'a pas ou 
n'a que très peu affecté la croissance en hauteur et l'accroissement 
en circonférence au niveau 2/3 ; par contre, les différences consta-
tées à hauteur d'homme et au niveau 1/3 sont très importantes, 
l'enlèvement des branches vivantes y occasionnant une diminution 
de l'accroissement qui, dès l'origine de l'expérience, a été d'autant 
plus marquée que le pourcentage de la hauteur élaguée a été plus 
fort. 
Il résulte de ce double phénomène que la décroissance métrique 
diminue également avec le taux d'élagage, laissant prévoir une uti-
lisation plus rémunératrice des produits pour les arbres traités, 
puisqu'une amélioration de la cylindricité des grumes entraîne une 
réduction des déchets de fabrication (aussi bien en matière de dérou-
lage que de sciage), et même parfois un classement plus favorable 
(comme poteaux de ligne par exemple au lieu de bois de mine 
ou bois de râperie). 
Les premiers résultats de l'expérience d'Epinal, tout précaires et 
provisoires qu'ils soient, concordent parfaitement avec les prèvi-
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sions de LARSON (Proceedings of the Society of American Fores-
ters, Boston Mass, 1963) qui, se basant sur des considérations 
d'équilibre physiologique de l'arbre, affirmait que l'élagage doit 
avoir pour effet d'améliorer la cylindricité des fûts, cependant qu'en 
sens contraire, les éclaircies devaient aggraver leur conicité. 
A P P E N D I C E R E L A T I F A L'OUTILLAGE 
1 — Scie égoïne à manche. 
Dans le numéro 11 de la R .F .F . de 1965, nous avons rendu 
compte d'essais comparatifs d'élagage effectués dans le cadre de 
l'expérience d'Epinal, d'une part avec un outil tranchant genre 
échenilloir, d'autre part avec une scie Ervé à cadre ; nous mention-
nions à cette occasion que, dans d'autres pays, l'élagage à grande 
hauteur se faisait avec des scies à lame incurvée sans cadre, ce qui 
facilitait considérablement les opérations lorsque les branches à en-
lever étaient très rapprochées. 
Depuis lors, R. COCHARD, Technicien à la Station de Recherches 
sur la Qualité des Bois, a mis au point, en s'inspirant pour partie 
de certaines réalisations étrangères, une scie sans cadre (fig. n° 5) 
F LG. 5. 
Scic égoïne à inclinaison variable. 
qui a été utilisée sur une large échelle pour l'assiette de nouveaux 
dispositifs expérimentaux, et a donné toute satisfaction ; elle com-
porte en effet plusieurs perfectionnements importants: 
Tout d'abord, un double secteur cranté, l'un découpé à la base 
de la lame, l'autre fixé à l'extrémité du manche, permet de faire 
varier l'angle d'inclinaison de la scie sur son support ; il est ainsi 
possible de faire en sorte que l'angle d'attaque de la denture sur 
les branches demeure constant, quelle que soit la hauteur, d'où un 
meilleur rendement ; à défaut, l'opérateur est obligé, pour les éla-
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gages à grande hauteur, de s'éloigner fortement du pied de l'arbre, 
donc d'utiliser des manches de très grande longueur s'il veut que 
la denture « morde » correctement dans la branche à couper. 
Il n'est bien entendu pas question de faire varier la position de 
la lame lorsqu'on passe sans discontinuité des branches basses aux 
branches hautes d'un même arbre; mais on peut, avec une incli-
naison donnée, élaguer toutes les tiges jusqu'à un certain niveau, 
puis traiter à nouveau chaque individu à une hauteur supérieure 
après avoir modifié en conséquence l'angle d'insertion de la lame. 
Une autre amélioration consiste à doter l'extrémité de celle-ci 
d'un petit crochet, ce qui permet d'utiliser à plein toute la longueur 
de la denture sans craindre de voir l'outil échapper lorsqu'on arrive 
en fin de course. 
Enfin, à l'autre extrémité, côté manche, se trouve une lame cou-
pante de forme appropriée destinée à éviter les arrachements d'écor-
ce, et éventuellement de bois, sur la tige principale lors de la chute 
des branches les plus lourdes. L'opérateur donne d'abord, avant 
d'entamer son trait de scie, un premier coup sec vers le haut pour 
sectionner la partie inférieure des rameaux à enlever, puis un se-
cond, en fin de trait, lorsque la branche commence à basculer ; de 
la sorte, tout risque d'arrachement est exclu, et il n'est plus néces-
saire de procéder, comme avec une scie à cadre, à une pré-section 
des plus fortes branches à quelque distance du fût afin de réduire 
le poids de la partie restante, et de permettre, par suite, son sciage 
rez-tronc sans risque de dégâts. 
La lame coupante a un autre avantage non négligeable: lorsque 
les rameaux à enlever sont très fins (tels ceux des pousses inter-
médiaires de certains Epicéas par exemple), on peut, grâce à elle, 
les sectionner d'un seul coup, porté de bas en haut, ce qui fait 
gagner du temps et donne des surfaces plus lisses. 
Ainsi réalisée, une telle scie, à condition d'être confectionnée 
clans un acier de bonne qualité et d'épaisseur suffisante pour éviter 
toute vibration, est très supérieure au point de vue efficacité et 
rapidité de coupe aux scies à cadre, surtout lorsque les verticilles 
à élaguer sont formés de branches très rapprochées; elle conduit 
à des temps de travail un peu plus longs que l'élagoir à outil tran-
chant (4'19 contre 3'57 dans une expérience récente sur des Epicéas 
communs élagués en moyenne à 4,20 m), mais sa capacité de sciage 
est illimitée, alors que celle de l'élagoir ne dépasse pas 4 cm (ce 
qui, il est vrai, est en général suffisant pour la plupart des essences 
résineuses indigènes ou exotiques). 
2 — Robot élagueur. 
Cet appareil a fait l'objet d'une certaine publicité, et il y a été 
fait allusion à plusieurs reprises dans cette Revue en 1965 (pages 
470, 727 et 853). 
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Il apparaît cependant que, s'il constitue au point de vue technique 
une réalisation tout à fait remarquable, un certain nombre de ré-
serves doivent être faites quant à son utilisation pratique sur une 
grande échelle: 
Ainsi, dans une expérience sur Pins maritimes conduite en forêt 
de Mimizan, et dont les résultats nous ont été communiqués par 
les Services Forestiers des Papeteries de Gascogne, sur 293 arbres 
à traiter, 177 n'ont pu l'être: 58 parce qu'ils étaient soit trop gros, 
soit trop petits (l'élagueuse ne peut travailler que lorsque le dia-
mètre de la tige est compris entre 12 et 24 cm), et 119 parce que 
leurs fûts n'étaient pas assez rectilignes. 
De plus, dans les résineux à croissance rapide (qui sont ceux pour 
lesquels l'élagage artificiel de branches vivantes est le plus néces-
saire), des bourrelets assez volumineux se forment souvent au point 
d'insertion des branches; dans ce cas, si l'on règle l'élagueuse de 
façon telle qu'elle ne laisse pas subsister sur le tronc de chicots trop 
importants, on risque fort de la voir entailler les bourrelets, provo-
quant ainsi des plaies de cicatrisation très étendues. 
Dans une autre expérience qui nous a été présentée par le Centre 
Belge du Bois, et qui concernait un peuplement d'Epicéas communs, 
une tige paraissant à première vue parfaitement rectiligne avait en 
fait une très légère courbure, qu'il n'avait pas été possible de dis-
cerner à l'avance, et qui a suffi à provoquer un arrachement de 
l'écorce sur près de 60 cm. 
Il semble donc que, dans l'attente de perfectionnements ultérieurs, 
l'utilisation de cette élagueuse automatique ne puisse être conseillée 
sans réserves, sauf si l'on a affaire à des tiges parfaitement droites, 
ne présentant aucun bourrelet, et dont le diamètre entre dans la 
fourchette prévue par le constructeur. 
